
GAÏA
vers l’ÈCOCÉNE 

     La planète sur laquelle nous vivons est un tout vivant, intégré, semblable à un grand organisme. Gaïa est le nom de la 
déesse grecque de la Terre, symbole de la force génératrice de la nature : elle exprime l'interconnexion, l'harmonie naturelle, 
le caractère sacré de l'écologie. Nommer ainsi la Terre évoque un système vivant interconnecté, pas simplement une planète 
sur laquelle il y a de la vie, mais un organisme vivant en soi. 
     Il affirme l'unité, la complexité, l'approche systémique : des interactions plutôt que des intégrations. 
     « Les limites du développement » (M.I.T. / Club de Rome, 1972) introduit une perspective différente de celle qui prévaut 
actuellement. Depuis lors, les mesures successives de l'Earth Overshoot Day révèlent des données de plus en plus 
préoccupantes, aujourd'hui de plus en plus dramatiques. Dans le monde vivant (animaux et végétaux), seul l'homme, et ce 
depuis seulement deux siècles, agit depuis longtemps sans en être conscient, en opposition avec l'ensemble : c'est l'origine 
de l'époque géologique récemment baptisée Anthropocène, dont il est urgent de s'affranchir.  
     Ces préoccupations marquent toute l'aventure du Carré Bleu : ce n'est pas un hasard si l'invitation du philosophe et historien 
suédois Elias Cornell « Architectes, changez la mentalité de votre temps » (n°2/1958) et, à son cinquantième anniversaire, la « 
Déclaration des devoirs de l'homme » (n°4/2008) concernant les habitats et les modes de vie, dans le respect de la diversité. 
     Tout comme l'homme fait partie de la nature, les villes, expressions maximales de sa créativité, sont également des 
fragments de la grande symbiose.  
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     D'ailleurs, il est dans la culture du Team X - racine de notre « feuille internationale d'architecture » - d'affirmer que la construction est 
trop importante pour être laissée aux seuls architectes (De Carlo, 1968). L'architecture est au-delà de la forme : en tant que « substance 
des choses espérées » (Persico, 1938), elle réalise avant tout des aspirations, manifestations tangibles des désirs d'une communauté. 
     Aujourd'hui, en revanche, le bâti montre comment prévaut l'arrogance de se considérer comme autre chose que la nature ; il exprime 
l'égoïsme et des visions partielles ; il ignore la racine commune de l'écologie et de l'économie, les oppose alors même que les coûts 
environnementaux imposent des interactions. 
 
QUELLES ACTIONS / COMMENT ?    « Seconde nature destinée à des usages civils » (Goethe, 1816) / « Le droit à la ville » 
(Lefebvre, 1968) : deux expressions pertinentes qui décrivent bien comment agir dans la formation de nos habitats. 
Née sur les cendres de habiter / travailler / circuler / se recréer, la culture du CB réfléchit à la régénération du bâti et aux approches 
participatives (LCB n°2/2015), l'éloge des espaces non construits (n°2/2010 + n°1/2015), les regroupements, la proximité, les densités 
élevées, la forte présence végétale, notamment pour permettre l'agriculture en ville, la frugalité (n°1/2025), la vision systémique, ... ... 
     S'opposant à toute autonomie, la logique relationnelle impose que toute action ou tout produit soit évalué en priorité dans sa 
relation avec l'Environnement (question planétaire), avec les Paysages (au sens européen du terme, c'est-à-dire ce qui identifie chaque 
communauté) et avec la Mémoire (qui imprègne chaque lieu spécifique de nos territoires). 

     Les thèmes environnementaux et les thèmes liés à la durabilité sont étroitement liés : ils présentent des différences subtiles. Les thèmes 
environnementaux concernent la protection de la planète : pollution, ressources naturelles, biodiversité, changements climatiques. 
La durabilité impose des approches plus larges, intégrées et transgénérationnelles. Elle concerne l'environnement et l'avenir des habitats 
non humains (végétaux et toute autre forme de vie) et humains, c'est-à-dire également les aspects sociaux et économiques : elle suppose 
des interventions équilibrées, l'inclusion sociale, la durabilité dans le temps. 
     Il est essentiel que l'intérêt pour les « cadres de vie » l'emporte sur celui pour « l'architecture ». Cette priorité libère des égoïsmes 
des maîtres d'ouvrage et du narcissisme des concepteurs ; elle imprègne le « Code européen de conception visant la qualité des cadres de 
vie » (n°2-3/2023 + « La Collection du CB » n°13/2024) dans lequel évolue ce qui a animé les colloques « L'Architecte et le Pouvoir » et 
l'O.I.A. - Observatoire International de l'Architecture (n°3-4/1997). 
 
DIVERSITÉ La coexistence entre les petits centres historiques et les grandes « villes métropolitaines » (souvent encombrées par 
des constructions en « îlots ») est de plus en plus difficile. Pour que la « Déclaration des devoirs de l'homme » et le « Droit à la ville » 
soient complémentaires, la théorie et la pratique doivent parvenir à définir la signification actuelle du « droit à la ville », comment le 
poursuivre, comment approfondir ce qui lie les « cadres de vie » et les « villes de quelques minutes » (slogan efficace, encore récent, 
même s'il est précédé de projets désormais dépassés). 

     Un ensemble de blocs d'immeubles n'est pas une « ville ». Les villes sont des entrelacs de relations, d'agrégations, de systèmes 
complexes identifiés par des séquences de lieux.  Le bâti (il est impropre de toujours le définir comme architecture) est un ensemble 
de fragments individuels qui ont un sens s'ils contribuent à former des environnements de vie, des villes, des paysages. 
     Les espaces aliénants, dépourvus d'identité, les « non-lieux » sont à l'opposé des objectifs de notre travail. Nous voulons créer des 
« lieux », des environnements de vie, des systèmes de lieux à toutes les échelles, liés par des réseaux intenses de relations, visant à 
favoriser les échanges et les regroupements. La première tâche des architectes n'est pas de construire des bâtiments, mais de contribuer 
à définir des espaces et des relations. 
     Quand un espace devient-il un lieu ? 
 
VITESSE L'anthropocentrisme et l'écocentrisme sont des visions opposées : seule la seconde semble capable de soutenir la 
sauvegarde et le progrès de l'humanité, niant la supériorité de l'homme ou sa prééminence ontologique sur toute la réalité. 
     Il a fallu des siècles avant que l'anthropocentrisme ne donne naissance à l'ère géologique que l'on appelle depuis seulement quelques 
décennies l'Anthropocène. 
     L'intervalle de temps entre l'anthropocentrisme et l'Anthropocène ne peut être analogue à celui qui s'écoulera entre l'écocentrisme 
et l'Écocène. 

     Moreover, it is in the culture of Team X - the root of our “feuille internationale d'architecture” - to affirm that building is too 
important to be left to architects alone (De Carlo, 1968). Architecture is beyond form: as the “substance of things hoped” for’ (Persico, 
1938), it first and foremost realises aspirations, tangible manifestations of the desires of a community. 
     Today, however, the built environment shows how the arrogant belief that we are separate from nature prevails; it expresses selfishness 
and partial visions; it ignores the common roots of ecology and economy, setting them in opposition to each other, even though 
environmental costs require interaction. 
 
WHAT ACTIONS / HOW? “Second nature aimed at civil uses” (Goethe, 1816) / “Le droit à la ville” (Lefebvre, 1968): two acute 
expressions that clearly outline how to act in shaping our habitats. 
     Born from the ashes of habiter / travailler / circuler / se recréer, CB culture reflects on the regeneration of the built environment and 
participatory approaches (LCB n°2/2015), praise for unbuilt spaces (n°2/2010 + n°1/2015), aggregations, proximity, high densities, strong 
vegetation presence also for the purpose of allowing agriculture in the city, frugality (n°1/2025), systemic vision, ... ... 
     Opposing any form of autonomy, relational logic requires that any action or product be evaluated primarily in relation to the 
Environment (a planetary issue), Landscapes (in the European sense of the term, i.e. what identifies the individual community) and 
Memory (which permeates every specific place in our territories). 

     Environmental issues and sustainability issues are closely linked: they have subtle differences. Environmental issues concern the 
protection of the planet: pollution, natural resources, biodiversity, climate change. Sustainability requires broader, integrated approaches 
and transgenerational perspectives. It concerns the environment and the future of non-human habitats (plants and all other forms of life) 
and humans, i.e. also social and economic aspects: it presupposes balanced interventions, social inclusion and durability. 
     It is essential that interest in “living environments” prevails over interest in “architecture”. This priority frees us from the selfishness 
of clients and the narcissism of designers; it shapes the “European design code for quality living environments” (n°2-3/2023 + “La Collection 
du CB” n°13/2024), which develops the ideas that animated the “L'Architecte et le Pouvoir” talks and the O.I.A. - Observatoire International 
de l'Architecture (n°3-4/1997). 
 
 
DIVERSITY It is increasingly difficult for small towns (steeped in history) and large “metropolitan cities” (often cluttered with 
“block” construction) to coexist. For the “Declaration of the Duties of Man” and the “Right to the City” to be complementary, theory and 
practice must succeed in defining the current meaning of the ‘right to the city’, how to pursue it, and how to explore the links between 
‘living environments’ and ‘cities of a few minutes’ (an effective slogan, still recent, preceded by now outdated projects). 
     A collection of blocks is not a “city”. Cities are intertwined relationships, aggregations, complex systems identified by sequences of places. 

     The built environment (it is inappropriate to always define it as architecture) is a collection of individual fragments that make sense 
if they contribute to forming living environments, cities and landscapes. 
     Alienating spaces, devoid of identity, “non-places” are the opposite of the objectives of our work. We want to create “places”, living 
environments, systems of places on every scale, linked by intense networks of relationships, aimed at promoting exchanges and 
aggregations. The primary task of architects is not to construct buildings, but to contribute to defining spaces and relationships. 
     When does a space become a place? 
 
 
SPEED       Anthropocentrism and ecocentrism are opposing visions: only the latter seems capable of supporting the preservation 
and progress of humanity, denying the superiority of man or his ontological pre-eminence over all reality. 
     Centuries passed before anthropocentrism gave rise to the geological epoch that has only been defined as the Anthropocene for a 
couple of decades. 
     The time interval between anthropocentrism and the Anthropocene cannot be analogous to that between ecocentrism and the Ecocene. 
     Human responsibility for climate change is evident, as are actions on the ground generated by worrying regulatory and behavioural 
errors. 

     Peraltro è nella cultura del Team X - radice del nostro “feuille internationale d’architecture” - affermare che il costruire è troppo 
importante per essere lasciato ai soli architetti (De Carlo, 1968). L’architettura è al di là della forma : in quanto “sostanza di cose sperate” 
(Persico, 1938) innanzitutto realizza aspirazioni, manifestazioni tangibili dei desideri di una comunità.  
     Oggi invece il costruito mostra come prevalga l’arrogante ritenersi altro rispetto alla natura; esprime egoismi e visioni parziali; ignora 
la radice comune di ecologia ed economia, le contrappone mentre anche i costi ambientali impongono interazioni. 
 
 
QUALI AZIONI / COME ? “Seconda natura finalizzata a usi civili” (Goethe, 1816) / “Le droit à la ville” (Lefebvre, 1968): due acute 
espressioni che ben delineano come agire nel formare i nostri habitat.  
     Nata sulle ceneri di habiter / travailler / circuler / se recréer, la cultura del CB riflette su rigenerazione del costruito e approcci 
partecipativi (LCB n°2/2015), elogio degli spazi non costruiti (n°2/2010 + n°1/2015), aggregazioni, prossimità, densità elevate, forti 
presenze vegetali anche a fini di consentire l’agricoltura in città, frugalità (n°1/2025), visione sistemica, … … 
     Opponendosi a ogni autonomia, la logica relazionale impone che qualsiasi azione o prodotto sia prioritariamente da valutare nel suo 
rapporto con l’Ambiente (questione planetaria), con i Paesaggi (nell’accezione europea del termine, quindi quanto identifica la singola 
comunità) e con la Memoria (impregna ogni specifico luogo dei nostri territori). 

     Temi ambientali e temi relativi alla sostenibilità sono strettamente collegati: hanno differenze sottili. I temi ambientali riguardano la 
tutela del pianeta: inquinamenti, risorse naturali, biodiversità, cambiamenti climatici. La sostenibilità impone approcci più ampi, integrati 
ottiche trans-generazionali. Riguarda l'ambiente ed i futuri degli habitat non-umani (vegetali e di ogni altra forma del vivente) e umani, 
cioè anche aspetti sociali ed economici: presuppone interventi equilibrati, inclusione sociale, durata nel tempo. 
     Sostanziale che l’interesse per gli “ambienti di vita” prevalga su quello per “architettura”. Questa priorità affranca da egoismi dei 
committenti e narcisismi dei progettisti; impronta il “Codice europeo della progettazione teso alla qualità degli ambienti di vita” (n°2-3/2023 
+         “La Collection du CB” n°13/2024) nel quale si evolve quanto animò i colloqui “L’Architecte et le Pouvoir” e l’O.I.A. - Observatoire 
International de l’Architecture (n°3-4/1997).  
 
 
DIVERSITÀ È sempre più difficile la coesistenza fra minuti centri minori (carichi di storia) ed estese “città metropolitane” (spesso 
ingombrate da un costruire per “isolati”). Perché “Dichiarazione dei Doveri dell’Uomo” e “Diritto alla città” siano complementari, intrecci 
teoria/prassi debbono riuscire a delineare l’odierno significato di “diritto alla città”, come perseguirlo, come approfondire quanto lega 
“ambienti di vita” e “città dei pochi minuti” (slogan efficace, ancora recente, anche se preceduto da progetti ormai datati).  
     Un insieme di isolati non è “città”. Le città sono intrecci di relazioni, aggregazioni, sistemi complessi identificati da sequenze di luoghi. 

     Il costruito (improprio definirlo sempre architettura) è un insieme di singoli frammenti che hanno senso se contribuiscono a formare 
ambienti di vita, città, paesaggi.  
     Spazi estranianti, privi di identità, “non-luoghi” sono l’opposto degli obiettivi del nostro lavoro. Noi vogliamo creare “luoghi”, ambienti 
di vita, sistemi di luoghi a ogni scala, legati da intense reti di relazioni, tesi a favorire scambi e aggregazioni. Compito primo degli architetti 
non è costruire edifici, ma contribuire a definire spazi e relazioni. 
     Quando uno spazio diventa luogo? 
 
 
 
VELOCITÀ Antropocentrismo ed ecocentrismo sono visioni contrapposte: solo la seconda sembra in grado di sostenere 
salvaguardia e progresso dell’umanità, nega la superiorità dell’uomo o la sua preminenza ontologica su tutta la realtà.  
     Sono trascorsi secoli prima che l’antropocentrismo generasse l’avvio dell’epoca geologica solo da un paio di decenni definita 
Antropocene.  
     L’intervallo di tempo intercorso tra antropocentrismo e Antropocene non può essere analogo a quello che intercorrerà fra 
ecocentrismo ed Ecocene. 

     The planet we inhabit is a living, integrated whole, similar to a large organism. Gaia is the name of the Greek goddess of 
the Earth, symbolising the generative force of nature: it expresses interconnection, natural harmony and ecological 
sacredness. Naming the Earth in this way evokes an interconnected living system, not simply a planet with life on it, but a 
living organism in itself. 
     It affirms unity, complexity, and a systemic approach: interactions rather than integrations. 
     The Limits to Growth (M.I.T. / Club of Rome, 1972) introduces a different perspective from the one that currently prevails. 
Since then, successive Earth Overshoot Day measurements have revealed increasingly worrying data, which is now becoming 
more and more dramatic. In the living world (animals and plants), only humans, and only for the last two centuries, have been 
acting for a long time without being aware of it, in opposition to the whole:: this is the origin of the geological era recently 
named the Anthropocene, from which we urgently need to free ourselves.   
 
     These concerns characterise the entire Carré Bleu adventure: it is no coincidence that the invitation from Swedish 
philosopher and historian Elias Cornell, “Architects, change the mentality of your time” (No. 2/1958) and, on its fiftieth 
anniversary, the “Declaration of the Duties of Man” (No. 4/2008) on habitats and lifestyles, with respect for diversity.
     Just as man is part of nature, so too are cities - the ultimate expressions of his creativity - fragments of the great symbiosis. 

     Il pianeta che abitiamo è un tutto vivente, integrato, simile a un grande organismo. Gaia è il nome della dea greca della 
Terra, simbolo della forza generatrice della natura: esprime interconnessione, armonia naturale, sacralità ecologica. Denominare 
così la Terra evoca un sistema vivente interconnesso, non semplicemente un pianeta con vita sopra, è un organismo vivente 
in sé. 
     Afferma unità, complessità, approccio sistemico: interazioni più che integrazioni.  
     “I limiti dello sviluppo” (M.I.T. / Club di Roma, 1972) introduce un’ottica diversa da quella dominante. Da allora le successive 
misurazioni dell’Earth Overshoot Day rilevano dati via via più proccupanti, oggi sempre più drammatici. Nel mondo dei viventi 
(animali e vegetali) solo l’uomo e solo da un paio di secoli, per molto tempo senza esserne cosciente, agisce contrastando l’insieme: 
questa l’origine dell’epoca geologica non da molto denominata Antropocene e dalla quale urge affrancarsi.  
 
     Queste preoccupazioni improntano l’intera avventura del Carré Bleu: non a caso risale al suo avvio l’invito del filosofo e 
storico svedese Elias Cornell “Architectes, changez la mentalitè de votre temps” (n°2/1958) e al suo cinquantenario la 
“Dichiarazione dei Doveri dell’Uomo” (n°4/2008) riguardo habitat e stili di vita, nel rispetto delle diversità.  
     Così come l’uomo è parte della natura, anche le città - massime espressioni della sua creatività - sono frammenti della 
grande simbiosi.  
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       Samedi 14 janvier 2006. Notre « feuille internationale d'architecture », avec la journée 
d’études au Centre Pompidou (« Mémoire en Mouvement », La Collection du CB, n°1) 
entame une autre phase de son aventure aprés l'ouverture au débat avec « Fragments / 
Symbiose » (n°0/2006).  
       Au cours de ces vingt années - grâce à la contribution de la « Bibliothèque de la Cité 
de l'Architecture et du Patrimoine » - tous les numéros de la revue, de 1958 à aujourd'hui, 
sont toujours librement accessibles sur Internet ; près d'une centaine de numéros, réguliers 
ou spéciaux, ont été publiés depuis 2006 ainsi que de plusieurs ouvrages monographiques 
constituant « La Collection du CB ».  
       Parmi les initiatives prises au cours de cette période : l' « Appel à idées. Une idée pour 
chaque ville » sous le haut patronage de l'UNESCO (grâce à laquelle des dizaines de jeunes 
diplômés universitaires d'Europe et des pays méditerranéens ont effectué des stages rémunérés 
de six mois dans des cabinets d'architectes renommés); le projet de « Déclaration des Devoirs 
de l'Homme » relatif à l'habitat et aux modes de vie, dans le respect les diversités ; encore 
récent, le projet de « Code européen de conception visant la qualité des cadres de vie ». 
 
       Au cours de ces vingt années, André Schimmerling - en 1958 l'un des fondateurs et 
pendant plus de quarante ans Directeur du Carré Bleu - et Philippe Fouquey, pendant de 
nombreuses années responsable de la revue et son animateur, ainsi que plusieurs membres 
importants de l'Association des Amis du Carré Bleu, nous ont quittés. Dans le même temps, 
de nouvelles énergies se sont rassemblées et ont contribué aux ouvertures vers l'avenir.  
       Aujourd'hui, nous ressentons le besoin d'une nouvelle « ouverture au débat » et 
d'exprimer avec une vigueur renouvelée les thèmes substantiels pour lesquels - depuis près 
de quatre-vingts ans - cette revue a été le précurseur. 
       « Fragments / Symbiose » reste l'un de nos piliers, aujourd'hui plus explicitement axé 
sur l'étude de la manière dont les écosystèmes naturels - basés sur la coopération, 
l'interdépendance et la résilience - peuvent inspirer des cadres de vie adaptés à l'accueil 
d'écosystèmes sociaux équilibrés et harmonieux. 
       Notre ambition est de poursuivre la réflexion sur l'indispensable transition de 
l'Anthropocène à l'Ecocène, sur l' « approche éco-syntonique », outil opérationnel à travers 
laquelle les constructions et les transformations des cadres de vie peuvent contribuer à ce 
processus : non pas par leurs expressions formelles individuelles, mais avant tout par leurs 
logiques d'ensemble.       
       Il ne s'agit pas d'imiter la nature, mais d'agir en tant que partie de la nature. 
       L'Écocène, plus qu'une future ère géologique, est un paradigme de coexistence.

     There is an urgent need for awareness, leading to immediate change. 
 
     In the last 20 years, more than 50% of the world's population has abandoned agriculture. According to the UN, this percentage will 
reach 70% in 2050. It includes banlieues, shanty towns and suburbs that are anything but “cities”. 
     On the one hand, the percentage of the urban population is growing, while on the other, the percentage of those living in “cities” 
is decreasing. 
     When human habitats alter the whole, it is not right to call them cities. We need to find other forms, imagine something capable 
of linking memory and future, of expressing meaning in our own spaces; free of “non-places” and rich in “places of social condensation”; 
living environments capable of welcoming; of making life simple and easy for everyone, children, adults, the elderly; humans and non-
humans; of expressing integration and no longer separation. 
     Perhaps it will have a different name. Perhaps it will no longer be called a “city”, and if something does not yet have a name, it is 
certainly pure future. 

     Evidenti le responsabilità umane sulle mutazioni climatiche: anche azioni sui territori generate da errori normativi e comportamentali 
preoccupanti.  
     È urgente una presa di coscienza dalla quale scaturiscano immediate mutazioni.  
 
     Negli ultimi 20 anni, più del 50% della popolazione mondiale ha abbandonato l'agricoltura. Secondo l’ONU questa percentuale 
raggiungerà il 70% nel 2050. Include banlieues, bidonville, periferie che sono altro, non “città”.   
     Da una parte cresce la percentuale della popolazione urbana, da un’altra decresce quella di chi vive in “città”. 
     Quando gli habitat umani alterano l’insieme, non è giusto definirli città. Occorre trovare altre forme, immaginare qualcosa capace 
di legare memoria e futuro, di esprimere senso nei propri spazi; priva di “non-luoghi” e ricca di “luoghi di condensazione sociale”; 
ambienti di vita capaci di accogliere; di rendere semplice e facile la vita a tutti, bambini, adulti, anziani; umani e non-umani; di esprimere 
integrazione e non più separazione- 
     Forse avrà un nome diverso. Forse non la si chiamerà più “città”, e se qualcosa non ha ancora nome, di certo è puro futuro.   
 

     La responsabilité humaine dans les changements climatiques est évidente : il en va de même pour les actions sur les territoires 
générées par des erreurs réglementaires et comportementales préoccupantes. 
 
     Il est urgent de prendre conscience de cette situation afin d'entraîner des changements immédiats. 
 
     Au cours des 20 dernières années, plus de 50 % de la population mondiale a abandonné l'agriculture. Selon l'ONU, ce pourcentage 
atteindra 70 % en 2050. Cela inclut les banlieues, les bidonvilles, les périphéries qui sont autre chose que des « villes ». 
     D'un côté, le pourcentage de la population urbaine augmente, de l'autre, celui des personnes vivant dans des « villes » diminue. 
     Lorsque les habitats humains altèrent l'ensemble, il n'est pas juste de les définir comme des villes. Il faut trouver d'autres formes, 
imaginer quelque chose capable de relier la mémoire et l'avenir, d'exprimer un sens dans ses propres espaces ; dépourvu de « non-lieux » 
et riche en « lieux de condensation sociale » ; des environnements de vie capables d'accueillir ; de rendre la vie simple et facile pour 
tous, enfants, adultes, personnes âgées ; humains et non-humains ; d'exprimer l'intégration et non plus la séparation. 
     Peut-être aura-t-il un nom différent. Peut-être ne l'appellera-t-on plus « ville », et si quelque chose n'a pas encore de nom, c'est 
certainement un pur avenir. 

« Nous devons entrer dans l'ère de l'écocène : la préoccupation centrale ne sera plus le développement/la croissance durable, mais 

le soin de tout ce qui est vie, écologie, écocène. L'économie et la politique sont nécessaires à cette fin »           Leonardo Boff, 2017 

« Une évolution énorme et vertigineuse ne sera probablement déclenchée qu'après de grands cataclysmes : elle se produira 

inévitablement dans l'improvisation et le désordre. Si toutefois, à ce moment-là et par hasard, nous avons tenté quelques expériences 

concrètes, comme si nous étions en 2060, nous aurons gagné des générations de tâtonnements dangereux et de souffrances » 

                         Lucien Kroll, 2014 


